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E n fupprîmant  tous  les  droits  de 
traites  intérieures  , gabelles  , & droits 
fur  le  tabac  , les  cuirs  , &c.  , on 
pourroit  les  remplacer  en  retenant  un 
dixième  fur  tous  les  rentiers,  les  pen- 
fionnaires  gagiftes  & falariés  du  Roi, 
qui  payent  tous  ces  droits  , dont  ils  fe 
trouveroient  dégrevés  par  cette  fuppref* 
fion , & qui  ne  pourvoient  trouver  que 
très-jufte  le  remplacement  propofé  par 
le  dixième  en  qûeftion  , qui  procu- 
reroit,  fans  frais,  au  Roi,  & avec 
toute  juftice  , au  moins  jo  millions. 
L’on  ferait  en  outre  recevoir,  par 
les  fyndiçs  de  chaque  paroiffe , à très- 
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peu  de  frais , un  droit  en  argent  de 
la  centième  ou  deux  centième  partie 
de  la  valeur  réelle  des  biens  de  chaque 
particulier , c’eft-à-dire , un  fou  ou  deux 
fous  pour  un  bien  qui  vaudroit  une 
piftole  ; & alors  on  auroit  encore, 
fans  frais  & avec  toute  juftice  , profit 
pour  le  Roi , & bénédictions  éternelles , 
cinquante  ou  cent  autres  millions  pour 
le  moins;  & par  cette  fimple  opération, 
la  Nation  trouveroit  un  profit  immenfe 
dans  la  fuppreffion  des  frais , faux  frais , 
pertes  , & épargnes  quelle  y feroit  de 
toute  maniéré , & qui  montent  en  pure 
perte  à des  fommes  incalculables. 

La  valeur  totale  & effective  des 
biens  eft  un  fait  notoire,  & très-aifé 
à établir  dans  chaque  paroiffe. 

Les  propriétaires  & notables  de  cha- 
que lieu  la  connoiffent  parfaitement. 

Elle  eft  défignée  dans  les  aCtes  qui 
en  afïurent  la  pofleflion  ; mais  en  cas 
de  conteftation  , trois  arbitres  la  fixe- 
1 oient  fur  les  lieux  fans  embarras  ni 
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frais  ; le  fyndic  ou  les  receveurs  ordi- 
naires percevroient  annuellement  pour 
très-peu  de  chofe  ce  centième  ou  deux 
centième  qui  feroit  payé  au  Roi  en 
argent , & qui  couperait  court  à tous 
les  inconvéniens  que  préfentent  tous 
autres  impôts , foit  une  imposition  de 
fruits  en  nature,  telle  quelle  avoir  été 
préfentée  par  M.  de  Galonné. 

Cette  opération  , qui  feroit  Simple 
&jufte,  paroît  fufceptible  de  peu  de 
contradiflion. 

Quand  enfuite  , avec  de  l’économie 
& la  fuppreffion  de  ces  droits  , on 
aura  libéré  les  dettes  de  l’Etat,  il  fera 
aifé  de  ne  faire  du  tout  qu’un  feul  impôt 
territorial , propre  à fournir  à toutes 
les  dépenfes  principales  de  la  Nation. 

Alors,  pour  une  jufte  répartition  * 
i°.  chaque  paroiffe  ou  bailliage  nom- 
mera un  député  pour  fe  rendre  au 
lieu  défigné  pour  i’affemblé  générale 
du  diftriâ  ou  bailliage  ; le  noble 
le  bourgeois , le  laboureur,  le  vigne* 
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ton  y nés  & propriétaires  dans  la  pa- 
roiffe  y pourront  être  nommés  ? & aucun 
ne  pourra  l’être  deux  années  confécu* 
tives. 

2° é Le  roi  enverra  un  commiffaire  à 
cette  affemblée,  s’il  le  juge  à propos  ; 
dépenfe  au  fonds  allez  inutile. 

3°.  La  première  délibération  élira, 
par  la  voie  du  fcrutin  , celui  qui  devra 
préfider,  fans  acception  de  rang  ni  de 
dignité.  Le  même  ne  pourra  occuper 
cette  place  une  fécondé  fois  * quaprès 
trois  ans  d’intervalle.  La  même  féance 
nommera  un  greffier  & d’autres  officiers, 
fi  on  le  juge  nécèffaire. 

4°.  On  répandra  fur  chaque  paroifle 
la  fomme  demandée  par  le  miniftre. 
ÏFoffice  plus  particulier  de  chaque  dé-> 
putéfera  de  défendre  les  intérêts  de  fa 
paroiffe  , s’il  voyoit  que  F on  voulût  la 
taxer  au  delà  de  fes  facultés  ? de  même 
que  Faffemblée  ; il  pourra  repréfentef 
& demander  jullice  , s'il  aperçoit  que 
la  fomme  totale  de  fa  fénéchauffée  ne 
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foit  pas  en  proportion  avec  les  autres  de 
la  généralité. 

5°.  L’affemblée  impofera  des  tom- 
mes luffifantes  pour  les  grands  che- 
mins , ponts  & chauffées  , & auti  es 
ouvrages  publics,  s il  y en  a q ordonnés  : 
il  fera  jufte  que  l’on  retranche  dans  les 
demandes  qu'on  fera  pour  le  roi  , ce 
que  l’on  leve  aujourdhui  fous  cette  dé- 
nomination. 

<5°.  Il  fera  permis  aux  bailliages  d’a- 
voir leur  ingénieur,  leur  conducteur  , 
qu’ils  payeront  quand  ils  en  auront  be- 
foin.  Ils  feront  l’ouvrage  par  corvée  ou 
par  contingent  , à leur  choix.  S il  eft 
mal  fait,  on  le  leur  fera  refaire  ; ce  cas 
fera  bien  rare  ; parce  que  travaillant 
pour  eux-mêmes , ils  auront  intérêt  de 
s’épargner  de  nouveaux  ouvrages , au 
contraire  des  ponts  & chauffées,  qui  font 
mal  pour  fe  conferver  un  prétexte  de 
refaire,  & fe  perpétuer  de  1 ouvrage. 

7°.  La  fénéchauffée,  ou  même  une 
feule  paroiffe , aura  la  faculté  de  tra- 
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vailler  dans  fon  intérieur,  pour  fa  pro^ 
pre  utilité  ou  commodité.  Il  n’en  peut 
réfulter  qu’un  plus  grand  bien  pour 
l’état  en  général.  Tel  ouvrage,  comme 
le  chemin  d’un  marché  à un  autre  , 
pourroit  exiger  le  concours  d*un  bail- 
liage voifin.  Ils  conféreront  enfemble, 
par  députés  ; fi  l’un  des  deux  s’y  re- 
fufe , on  s^adreflera  à l’intendant , qui 
décidera. 

8°.  Outre  ces  dépenfes  , Taffemblée 
impofera  ce  qu’elle  jugera  convenable 
pour  foulager  de  leur  impôt  ceux  qui 
auront  effuyé  des  cas  fortuits  confidé- 
râbles  , grêle  , incendie  , débo.rdemens* 
En  cas  de  non  ufage , on  n’impofera  pas 
pour  Tannée  fuivante, 

L^aflemblée  aura  Tinlpeflîon  fur 
la  police  du  commerce  & des  manufac- 
tures de  fon  intérieur  , fur - tout  dans 
les  petites  villes , bourgs  & campa- 
gnes. Les  grandes  villes,  les  ports  de 
mer  , &ç,  , pourroient  demander  des 
perfonnes  plus  éclairées.  On  obfervera 
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les  réglés  prefcrites \ fi  on  juge  utile 
d’en  abroger,  ou  introduire  quelqu’une  * 
on  s’adreffera  à l’intendant. 

10°.  L’afTemblée  nommera  les  inf- 
pedteurs  au  commerce , aux  ouvrages  * 
&c.  ? fuivant  le  befoin  de  la  chofe  & 
la  fphere  de  chacun  ; & avant  de  fe 
féparer  , elle  établira  un  petit  comité 
qui  pourvoira  aux  expéditions  des  or- 
dres fupérieurs  qui  pourroient  furvenir, 
& autres  cas  imprévus.  On  fent  qu’il 
n’efl:  point  de  village  en  état  de  four- 
nir à autant  de  deftinations,  & dans  leurs 
différens  degrés  ; une  fénéchauffée  le 
peut  faire.  11  eft  difficile  de  fixer  la 
durée  de  l’affemblée  à la  première  con- 
vocation ; ce  fera  le  grand  travail  „ tout 
y fera  nouveau , la  forme  & le  fonds  : 
mais  lorfque  la  progreffion  du  fort  & 
du  foible  fera  réglée  entre  les  paroiffet 
du  bailliage  , une  femaine  fuffira  défor- 
mais , quelquefois  trois  jours. 

il.  Les  députés , de  retour  chez 
eux  5 chacun  affemblera  fa  paroiffe  $ il 
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expofera  les  réfultats  de  Faffemblée 
générale  , & choifira  des  commiffaires 
pour  dreffer  le  rôle.  Une  autre  affem- 
blée  , d’un  jour,  les  examinera,  écou- 
tera les  plaintes  , & réglera. 

La  pratique  feule  pourra  apprendre 
d’autres  détails,  dont  il  faudra  peut- 
être  s’occuper.  U fuffit  d’avoir  montré 
les  objets  en  gros , & fait  voir  que  Ton 
met  à profit  plufieurs  genres  de  talens 
depuis  le  bon-fens  naturel  du  cultiva- 
teur jufqu’aux  lumières  de  celui  qui 
peut  régir  une  police,  & donner  des 
déterminations  dans  les  cas  nouveaux* 

Moyens  de  fupprimer  les  Impôts . 

Quand  le  public  ne  reffentiroit  d'au- 
tre avantage  de  ce  gouvernement  mu- 
nicipal que  d’être  délivré  de  l’arbitraire, 
du  monopole,  & des  contraintes,  ce 
feroit  un  très-grand  bien  ; mais  fi  cepen- 
dant chacun  étoit  toujours  tenu  de 
contribuer  uile  fomme  auffi  forte  que 
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par  le  paffé  , ce  ne  feroit  qu’une  li- 
berté fans  aifance;  l’agriculture,  la 
confommation  , la  circulation  y profi- 
teroient  peu  ; ce  ne  feroit  pas  entrevoir 
des  moyens  de  payer  fes  dettes. 

J’entends  dire  tous  les  jours  qu  il  faut 
Sfonger  à payer  les  dettes  de  1 Etat  ; mais^ 
fi  l’état  eft  miférable,  il  ne  fauroit  payer 
fes  dettes.  Songeons  à mettre  l’Etat 
dans  une  fituation  d’aifance  : voilà  le 
premier  foin  ; c’eft  1 aifance  feule  qui 
peut  payer*  Mais  fi  vous  voulez  tiier 
de  la  mifere  même  une  apparence  de 
payement , vous  allez  tout  a 1 heure  le 
rendre  infolvable  à jamais.  Commen- 
çons , s’il  eft  poiïible  , par  le  foulager 
de  l’oppreffion  fous  laquelle  il  gémit  ; 
cen’eftpas  Pimpôt  qui  L accable,  comme 
impôt  ; c’eft  ce  qu’on  y ajoute  , c eft  ce 
qu’on  en  détourne  infruQueufement. 

Pourquoi,  par  exemple,  affermer  la 
faculté  de  vendre  le  tabac  &lefel  ? pour- 
quoi fouffrir  les  dépenfes  immenfes  que 
fait  le  fermier , pour  tirer  le  poiïible  dt 
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fon  privilège  ? pourquoi  les  profits  font- 
ils  en  pure  perte  pour  l’Etat  ? On  fait 
que  ces  fermes  emportent  des  furchar- 
ges  étonnantes,  i°.  en  frais  & bénéfices 
connus  qui  n’entrent  point  dans  le 
Tréfor  Royal , mais  qui  fortent  de  la 
poche  du  fujet , pour  les  fermiers  ou 
leurs  commis  , qui  compofent  une 
armée. 

2°.  En  faux  frais  qui  n’entrent  ni 
au  Tréfor  Royal  , ni  dans  la  bourfe 
des  employés  , tels  que  les  locations 
d’édifices,  les  bureaux,  papiers,  feux, 
lumières  , extorfions  & fraudes  des 
fubalternes  ; deux  articles  évalués  par 
M.  Necker  même  à 3 3 millions. 

30.  En  frais  de  procédures,  juge- 
mens , pourfuites , & faifies , évaluées  à 
quatre  mille  par  an,  ce  qui  monte  à 
une  fomme  prefque  équivalente  aux 
frais  de  régie  ci-deifus. 

40.  En  perte  de  journées  de  20  à 
2 y mille  fainéans  qui  vivent  aux  dépens 
du  pauvre  peuple  qu’ils  vexent , & dont 
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la  travail  fe  trouve  perdu  pour  l’Etat* 
fans  que  révaluation  en  puiffe  être 
calculée  ; de  même  que  celle  de  dix  a 
douze  mille  contrebandiers,  dont  le 
travail  eft  perdu  pour  1 Etat  ^ qu  ils  fur- 
chargent  de  vexations  & de  mille  for-» 
faits  auxquels  leur  état  les  habitue* 

On  doit  diftinguer  entre  la  ferme  du 
fel  & celle  du  tabac  , que  lune  eft  de 
luxe  , l’autre  de  befoin , non  abfôlu  5 
mais  peu  s’en  faut.  Si,  en  çonfervânt  le 
prix  impofé  au  tabac,  on  peut  épargner, 
& les  moyens  révoltans  & les  frais  prodi- 
gieux employés  pour  éviter  la  contre- 
bande ; fi  on  peut  faire  tourner  toute 
cette  économie  & les  profits  des  fermiers 
à l’avantage  du  public , alors  ce  fera  le 
luxe  qui  foulagera  l’impôt  territorial  (1)* 
Depuis,  long  - temps  les  contrées 
de  Clairac  . Tonnains  , & vicomté 


(i)  On  ne  peut  enlever  des  Fermes  le  tabac  fans  le 
fel,  ni  le  fel  fans  le  tabac,  à caufe  des  dépenfes  com- 
ptines â ces  deux  régies. 
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de  Turenne  ont  offert  leurs  tabacs 
manufacturés  en.  carotes  à 6 fous  la 
livre  ; il  feroit  jufte  de  leur  rendre 
une  liberté  qu  iis  tiennent  de  la  na- 
ture , & que  1 avidité  du  fermier  étoit 
feule  capable  d arracher  à des  citoyens  9 
contre  le  droit  des  gens  , & au  préju- 
dice de  1 Etat.  Les  habitans  de  ces  can- 
tons déclareraient  chacun  les  champs 
qu’ils  deftinent  à la  culture  du  tabac  ; 
ils  feront  encadaftrés  y limités , & con- 
frontés. On  en  lèvera  des  plans  ; on 
pofera  des  bornes  aux  oriens  qui  n’en 
auront  point  de  permanentes , comme 
chemins  , buttes  ou  ruiffeaux  courans. 
On  n épargnera  pas  le  nombre  des  bor-* 
nés  9 afin  que  renleyement  en  deyienjie 
trop  difficile.  Le  cadaftre  contiendra 
les  procès  yerbaux  qui  en  feront  faits. 
On  croit  que  J es  habitans  feroient  avec 
plaifir  ces  dépenfes.  Ils  ont  propofé 
des  dons  plus  confidérables,  pour  obte- 
nir la  permiffion  de  planter. 

Ces  précautions  prifes  9 on  enverra 


un  infpeflteur  à chaque  propriétaire -* 
lorfque  le  temps  de  la  récolte  feia  ar- 
rivé ; de  même  qu’on  envoie  des  mar- 
queurs pour  la  dixme.  On  faura , par 
ce  moyen,  le  nombre  de  livres  que 
chacun  aura  recueillies.  On  trouvera 
aflfez  de  gens  experts  dans  cette  matière  , 
pour  fixer  à un  taux  général  la  diminu- 
tion du  poids  de  la  feuille  en  fechant. 
On  en  fera  encore  des  épreuves , & on 
faura  la  quantité  de  tabac  que  chaque 
particulier  fera  tenu  de  délivrer. 

Ce  ne  fera  point  un  avantage  pour 
eux  de  payer  en  fruits  leur  contingent 
de  l’impôt  de  la  paroiffe  ; leur  marchan- 
dée eft  néceflairement  vendue  ; ils  le 
payeront  en  argent , comme  il  fera  ré- 
glé; &,  d’un  autre  côté,  le  roi  s’arran- 
gera avec  le  décimateur,  quel  qu’il  foif 
Il  fera  défendu  à tout  autre  fujet  de 
fa  majefté  de  planter  du  tabac  , fous  les 
peines  portées  par  les  ordonnances  qui 
font  en  vigueur,  fauf  les  permifiions 
que  le  gouvernement  en  pourroit  don- 
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trêr,  fuîvant  les  conjonctures,  avec  les 
mêmes  précautions. 

Le  tabac  étranger,  & tout  commerce 
a cet  égard  fera  profcrît , comme  par 
le  paffé  ; lé  roi  feu!  en  pourra  faire 
aborder , félon  que  la  confommation  le 
demandera. 

A cela  près.,  il  feroit  inutile,  peut- 
être  nuifihle  de  changer  les  maniérés 
de  débiter  ; les  entrepôts  qui  exigent  au- 
jourd’hui feront  lés  mêmes.  On  trou- 
vera allez  d’éntrepofeurs  qui  ^humec- 
teront pas  le  tabac  au  delà  de  cé  que 
font  ceux  de  la  ferme  , & qui  fe  con- 
tenteront avec  des  profits  moindres.  Il 
efl;  intéreflant  de  ne  point  imiter  ie  luxe 
de  la  finance  ; il  efl:  aux  dépens  du  pu- 
blic. Les  entrepofeurs  délivreront  le 
tabac  aux  buraliftes  à raifort  de  60  fous; 
ceux  ci  le  délivreront  râpé  à 4 liv. 
Ce  profit  efl:  néceflaire  pour  animer  les 
diftributeurs.  Sans  ces  bureaux  exclufifs 
la  confommation  languiroit.,  & peut- 
être  s ’anéantiroit  dans  les  campagnes. 

Les 
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Les  ïntendans  „ débarraffés  d une  par- 
tie de  leurs  foins , auront  rinfpeâioa 
fnr  les  recettes  & les  ventes  des  entre- 
pofeurs,  ils  départiront  les  bureaux,  en 
un  mot,  régiront  la  partie  entière  du 
tabac  & celle  des  fels. 

Calculons  a préfent.  On  affure  que 
la  ferme  acheté  par  année  de  l’étranger 
<iu  tabac  pour  fix  millions  ; fi  on  le 
compte  à 6 fous  la  livre,  ce  font  200 
mille  quintaux  de  confommation  ; le 
profit  du  roi  fera  de  54  fous.  Il  eft  aifé 
de  compter  que  le  produit,  l’achat  pré- 
levé, eft  54  millions.  Quels  font  les 
frais  ? Les  marqueurs  , dans  le  temps  de 
la  récolte , les  appointemens  des  en- 
ti  epofeurs,  les  voitures  du  tranfport  ; 
comptons  pour  ces  dépenfes  deux 
millions.  Je  croirois  qu’on  les  entre- 
prendroit  à moins. 

Mais  le  financier  va  fe  récrier  furl’é- 
normité  de  la  fraude  & de  la  contre- 
bande ; il  jouera  fon  rôle.  Cependant 
ceci  mérite  de  l’attention.  Oui  , fans 
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doute  il  y aura  de  la  contrebande  & de 
la  fraude.  Examinons  à peu  près  où 
portera  cet  inconvénient , & nous  le 

comparerons  avec  celui  de  la  ferme  ; on 
pourra  choifir. 

Les  vailfeaux  feront  vifités  comme 
à l’ordinaire  ; les  douanes  frontières  vi- 
ikeront  les  voitures  comme  auparavant, 
le  tabac  fer  oit  un  des  objets  de  la  vi- 
fite.  Nuis  frais  particuliers  pour  cet 
article  ; on  n’aura  à craindre  que  ce 
qui  échappera  à l’exactitude  desvifiteurs 
ou  qui  entrera  dans  le  royaume  par 
des  routes  point  fréquentées.  Suppo- 
fons , pour  ne  pas  chicaner  , que  1 in- 
troduction Irauduieufe  ira  a fix  cents 
millions  pefant , on  m’accordera  que 
c’eft  beaucoup.  Ce  ne  feront  point  de 
pleines  charrettes  de  douze  a dix-huit 
quintaux  qui  oferont  fe  hafarder  ; la 
plus  forte  voiture  mettra  peut-être  , de 
temps  à autre  , parmi  fes  autres  mar- 
cliandifes,  un  demi-quintal  de  tabac  ; 
des  chevaux c,  plus  que  tout  autie 
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moyen  , en  vokureront  quelques  quin- 
taux. 

Mais  en/in  la  contrebande  de  6 mille 
quintaux  retranchera  i million  620 
mille  livres  du  profit  ; mettons  deux 
millions  , ajoutons-les  à deux  millions 
eftimés  pour  les  frais,  il  reliera  de  li- 
quide y o millions. 

Retournons  au  fermier.  Il  prend  tou- 
tes les  précautions  imaginables  contre 
la  fraude  ; mais  il  ne  donne  au  roi  que 
24  millions.  Si  j’en  crois  mes  mémo*' 
riaux , la  comparaifon  & le  choix  n’oc- 
cuperont pas  un  long  temps. 

Ou  les  frais  confommés  pour  éviter 
la  contrebande  font  bien  exorbitans , 
ou  les  profits  delà  ferme  fc  nt  bien  déme- 
furés  ; c’eft , félon  les  apparences  , l’un  & 
l’autre.  Dans  mon  fyftême  , la  crainte 
de  la  contrebande  n’attite  pas  un  em- 
ployé extraordinaire  chez  les  fermiers. 
Il  faut  que  2 o mille  hommes  au  moins 
veillent  fur  le  tabac  & le  fel  ; ce  font 
à peu  près  les  mêmes.  Les  portes  de 
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deux  ou  trois  cents  viiles  , les  chemins, 
les  carrefours  font  garnis  de  gardes  & 
de  brigades  ; les  frontières , de  bataillons 
de  commisses  rivages  de  la  mer,  les  ha- 
vres de  pêcheurs,  les  plus  petits  abords 
dans  les  fleuves  & rivières  , tout  eft 
gardé.  Les  appointemens  du  moindre 
garde  font  de  cent  écus  ; on  les  fournit 
d’armes  & de  munitions.  On  voit  dans 
cette  finguliere  milice  de  la  cavalerie  , 
des  grades  depuis  le  foidat  jufqu’au  pre- 
mier officier.  La  plume  des  bureaux  eft 
riche  dans  les  villes  & les  campagnes  ; 
ces  dépenfes  ne  peuvent  être  au  deffous 
de  20  millions  (î). 

Devra-t-on  croire  que  les  quatre  cin- 
quièmes de  cette  fomme,  i 6 millions, 
foient  prodigués  pour  éviter  une  con- 
trebande , qui  , félon  les  calculs  pré- 
cédens  , n’iroit  pas  à deux  millions  l 
Oui,  fans  doute  , & tout  eft  naturel. 
Un  gouvernement  ne  peut  jamais  être 


(i)  M.  NeGker  les  a évaluées  à 33  millions. 
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coupable  d'une  pareille  diflipation  ; elfe 
feroit  à fes  dépens.  Mais  une  compa- 
gnie qui  fait  une  ferme  * & qui  voit 
une  augmentation  de  deux  millions  de 
profit  pour  elle,  en  marquant  la  con- 
trebande de  toutes  parts  ^ ne  regarde 
pas  à ce  qu’il  en  coûte  ? parce  que  ce 
n'eii  pas  à fes  dépens.  L’oppofé  des  deux 
fituations  opérera  les  différentes  maniè- 
res d’agir  de  l’un  & de  l’autre. 

Au  renouvellement  des  fermes , on 
préfente  un  étalage  de  frais  ; le  bail 
fuivant  en  eft  moindre.  Cependant  , 
dans  le  fait , les  deux  millions  que  le 
fermier  a extraits  à force  d’induftrie  dif- 
pendieufe  , en  ont  coûté  douze  ; mais 
ce  n’eft  pas  à lui,  c’eft  à l'Etat. 

La  derniere  précifion  eft  par-tout  & 
& en  tout  ce  qui  coûte  le  plus.  On  ne 
fait  pas  affez  détention  à ce  principe... 
Le  dernier  preffurage  demande  plus  de 
force  , & donne  moins  que  le  premier. 
L’application  à tirer  le  phyfiquement 
poffible  d’un  impôt  a épuifé  la  France  ;. 


un  profit  arraché  par  l’excès  de  la  dé- 
penfe,  efi;  une  perte  pour  le  gouverne- 
ment, tandis  qu’il  efi;  un  gain  pour  le 
fermier  qui  n’afferme  que  fes  dépenfes 
déduites. 

Si  donc  , en  banniffant  des  précau- 
tions ruineufes , on  fe  garantit  par  les 
voies  fi  nples  , des  fraudes  que  Ton  ne 
peut  éviter  au  fonds  , on  trouvera  un 
avantage  incroyable.  J’ai  porté  le  dom- 
mage de  la  contrebande  à 2 millions; 
ce  qui  préfuppofe  une  introduâion  fur- 
tive de  fept  mille  quatre  cent  quelques 
quintaux  de  tabac.  Doublons  la  ( chofe 
impoifibie  à imaginer  ),  on  aura  encore 
4 8 millions  , au  lieu  de  ce  qu’en  donne 
la  compagnie  â évalué  à 24  millions. 

Il  n’eft  point  inutile  d’obfcrvef  que 
ce  n’efî  point  ici  le  cas  de  faire  des 
effais  : l’événement  feroit  infaillible- 
ment contraire  auxefpérances  les  mieux 
fondées.  La  compagnie  ne  pourront 
douter  du  deffein  de  lui  ôter  cette  par- 
tie des  fermes,  en  voyant  le  roi  fe 
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charger  d’approvifionner  une  province 
de  tabac.  Elle  en  feroit  entrer  une  ii 
grande  quantité  de  toutes  parts  en  con- 
trebande 2 que  le  fuccès  feroit  manqué. 

Mais  à quoi  bon  des  effais  ? La  vé- 
rité des  faits  une  fois  examinée  5 la 
pratique  ne  peut  fouffrir  d’obftaeles. 
On  fera  aborder  les  provifions  pour  le 
roi  au  mois  de  feptembre  ; elles  feront 
voiturées  aux  entrepôts  au  premier  jan- 
vier. Du  tabac  en  carottes  coûte  - il 
plus  ou  moins  d’un  fou  ? La  confom- 
mation  effielle  au  delfus  ou  au  de  (Tous 
de  200  mille  quintaux  ? C eft:  tout  ce 
qifil  efi:  néceifaire  de  fa  voir.  La  plan- 
tation dans  le  royaume  n’efc  qu  un  avan- 
tage fubfidiaire  qui  mérite  confiée- 
ration. 

Quant  à la  partie  des  fels , il  n’eft 
pas  difficile  de  voir  que  la  vente  du 
fel5  faite  économiquement 9 procureroit 
de  même  un  fort  produit  > fans  être 
à charge  au  peuple  ; mais  Fauteur 
n’ayant  pas  des  données  certaines  fur  la 

B ^ 
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quantité  de  fel  qui  fe  confomme  en 
France,  ni  fur  la  quantité  de  fel  qui 
fe  fabrique  annuellement  dans  les  marais 
falans  ? il  ne  peut  établir  un  produit 
fixe  & certain  de  ces  confommations 
qui  ont  beaucoup  changé  ; il  fe  con- 
tentera de  prendre  pour  bafe  d’anciens 
tableaux  de  la  ferme  3 quelque  fautifs 
qu’ils  foient,  fauf  à déterminer  les  pro- 
duits à venir  5 fur  les  données  certaines 
que  l’on  fe  procurera  d’après  le  bail 
aétuel. 

Il  auroit  même  été  néceffaire  de  fe 
procurer  ces  éclaircilfemens  prélimi- 
naires y avant  de  traiter  une  queftion 
auffi  importante. 

Une  lettre  écrite  par  les  Députés 
des  Provinces  voifines  de  la  mer  ou  fe 
fabrique  du  fel , à leurs  Commettans  ? 
pour  favoir  combien  il  fe  fabrique  & 
confomme  de  fel  dans  chaque  marais 
falant  j le  prix  qu’il  s’y  vend , & les  lieux 
oh  il  fe  confomme  , auroit  fuffi  pour 
avoir  ces  éclaircilfemens. 
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Mais  ce  qu'il  eft  aifé  de  démontrer, 
cJeft  que  la  proportion  faite  par  M. 
Necker  de  fixer  dans  tout  le  royaume 
le  prix  du  fel  à 6 fous,  & d’en  réduire 
le  produit  à 3 o millions  au  lieu  des 
60  auquel  il  eft  porté  , eft  abfurde 
dans  fan  principe , en  ce  qu’elle  laifle 
fubfifter  les  gabelles  , qu’il  eft  inté- 
refiant  de  détruire  , pour  ne  pas  donner 
lieu  , comme  parle  paiTé , à de  nouvelles 
augmentations  fur  une  denrée  auffi 
néceffaire , & pour  11e  pas  laiffer  fubfifter 
des  frais  de  perception  qui  font  énor- 
mes , & feront  prefque  les  mêmes  pour 
les  30  millions  que  l’on  percevra,  que 
pour  les  foixante  que  l’on  percevoir 
précédemment , c’eft-à-dire , qu  il  y aura 
près  de  6 3 millions  à percevoir  pour  en 
porter  30  dans  les  coffres  du  Roi,  in- 
dépendament  de  tous  les  frais  de  fai-lies , 
procédures  , & perte  de  temps  des  com- 
mis , ci-devant  démontrés  incalculables. 

Toute  taxe  fur  le  fel  par  tête 
furcharge  le  pauvre  , & ne  retombe 
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point  Fur  le  riche  ; elle  eft  par  confé- 
qnent  injufte  , & doit  être  rejetée,  non 
avec  des  modifications  quelconques , 
îiiais  par  une  fuppreffion  abfolue , rem- 
placée par  des  redevances  en  argent , 
telles  que  des  vingtièmes  , capitations 
de  nobles,  décimes  des  eccléfiaftiques, 
ou  autres  impofitions  proportionnées 
aux  biens  de  chaque  poffeffeur , dont 
le  montant  feroit , 

i°.  De  la  fomme  que  le  Roi  ei* 
reçoit  actuellement* 

2°.  De  la  moitié  des  frais  connus 
& avérés  que  Ton  auroit  gagnés  par  fa 
fuppreffion. 

Ain  fi,  le  Roi  gagnant  cette  moitié, 
les  fujets  gagneroient  Tautre  , avec  tous 
les  faux  frais  & les  pertes  que  cet 
impôt  leur  occafionne. 

Profits  immenfes  qui  feroient  bénir 
& chérir  à jamais  un  fouverain  qui 
délivreroit  fes  fujets  de  toutes  les 
entraves  odieufes  qui  tiennent  la  Nation 
dans  1 efclavage , & dont  la  fuppreffion 
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a été  folennellement  promife  à l’affem- 
blée  des  notables. 

Mais  on  allégeroit  encore  beaucoup 
ces  impôts , fi  l’on  prenoit  le  parti  de 
rendre  le  fel  commerçable  dans  tout  le 
royaume  , en  le  faifant  vendre  fur  les 
marais  falans  , pour  le  compte  du  Roi, 
à un  prix  fixe  de  6 livres  le  quintal  ou 
un  fou  la  livre , prix  affez  modéré  pour 
que  l’on  ne  fût  pas  tenté  d’en  fabriquer 
fur  les  bords  de  la  mer  , en  contra- 
vention des  gardes-cotes  & des  commis 
aux  frontières,  qui  feraient  chargés  d’y 
furveiller. 

Le  fel  étant  alors  regardé  comme 
droit  domanial  ou  national , le  Roi  feul 
en  auroit  la  vente  exclufive  dans  tous 
les  marais  falans  dont  il  acquéri  oit  la 
propriété,  fi  mieux  il n’aimoit  acquérir, 
à un  prix  fixe  dont  on  ne  pourroit 
s’écarter , le  fel  des  propriétaires  defdits 
marais  falans  qui  ne  pourroient  en  vendre 
à d'autres  qu’au  Roi,  qui  le  paieroit 
fur  1s  pied  qu’il  fe  vend  actuellement  a 
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la  .benne  ou  a i Etranger , à environ 
cinq  fous  le  quintal. 

Ce  lel , tranfporté  par  le  commerce- 
aux  extrémités  du  royaume  les  plus 
éloignées  des  marais  falans , à raifon 
de  î ou  6 liv.  le  quintal,  comme  le 
dont  les  autres  marchandifes  , ne  re- 
viendrait jamais  à plus  de  2 à 3 fous 
la  livre , ce  qui  en  ferait  doubler  la 
confommation  , & donnerait  en  pur 
bénéfice  pour  1 Etat  un  produit  fupérieur 
aux  3 o millions  que  M.  Necker  prétend 
en  retirer  en  fixant  le  fel  à 6 fous , & 
en  laiflant  fu bâfrer  toutes  les  entraves 
dont  la  Nation  eil  fatiguée  depuis  fi 
long-temps. 

On  prétend  qu’annuellement  il  fe 
confomme  dans  le  royaume  3 , y o o , o o o 
quintaux  de  fel  ; à 6 liv.,  ce  ferait  d’a- 
boi d un  produit  de  2 1 millions,  dont  la 
double  confommation  rendrait  près  de 
42  millions  qui  tomberaient  net  dans 
les  coffres  du  Roi,  & fans  frais,  au 
lieu  des  3 o millions  qu’y  produira  la 
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méthode  adoptée  par  M.  Necker } 
avec  tout  l’odieux  de  fa  régie. 

Si  Ton  calcule  enfuite  le  produit  des  Ga« 
belles  rendues  commerça- 
bles , produifant  au  Roi , 
fur  les  marais  falans  , en-» 
viron..  •••••*»•»• 40,000,000  mil. 

Les  deux  centièmes  de- 
niers , mis  fur  les  terres  en 
remplacement , produifant  yo,ooo,ooo 
Le  vingtième  des  rentes 
mis  en  remplacement.  . . . yo, 000,000 
Le  produit  du  tabac  ven- 
du au  compte  du  Roi...  48,000^000 
Le  produit  des  Traites 
portées  aux  frontières. . . . io,ooo,cOO 

On  aura  un  produit  de. . 1^8,000,000  mil. 
qui  ferviront  à remplacer  le  produit  aduel 

Des  Gabelles,  affermées  60  m./ 

Des  Traites,  affermées,  zo  > 10^000,000  mil* 
Et  du  tabac,  affermé.  .24  j 

Il  reliera  en  bénéfice  une  fomme  de 
^4  millions  , qui  ferviroit  à payer 
les  dettes  de  l’Etat  , ou  à faire  les  au- 
tres opérations  néceffaires  pour  remplir 
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les  intentions  que  Je  Roi  a de  rendre 
fon  Peuple  heureux. 

Le  Roi  9 feul  propriétaire  delà  vente 
du  fel  dans  les  marais  falans  , trouvera 
par  ce  moyen  mille  refTources  pour  rem- 
plir les  engagemens  qu’il  a contractés 
avec  toutes  les  puifiances  étrangères  ( i ), 
& d’en  augmenter  même  la  confomma- 
tion  , fans  être  néceffité  de  dévafter  plu- 
fieurs  de  fes  provinces  par  la  grande  con^ 
fommation  dç  bois  que  les  falines  y 
font , & dont  le  commerce  pourroit  être 
remplacé  par  des  établiflemens  plus 
avantageux. 

Le  Roi  & la  Nation  gagneront 
tous  les  faux  frais  & bénéfices  que  font 
les  gens  de  finances  , & que  l’on  verra 
être  exorbitans,  dès  que  l’on  voudra 
faire  attention  que  tous  les  fels  qui  fe 
vendent  à Paris  & dans  le  Royaume  9 

(i)  Malgré  l'abondance  des  Tels  en  France,  les  Fer-* 
miers  Généraux  doivent  aux  Cantons  SuifTes  feuls  , plus 
de  600  mille  quintaux  de  Tel,  dont  ils  foqt  reftés  en 
retard , au  mépris  des  traités  du  Roi  av'cc  cette  Répa-s 
Mi  que. 
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font  toujours  vendus^  à raifon  de  30, 
a.0  , 5-0  & 60  liv.  le  quintal,  tandis 
que  fur  les  marais  falans  ils  ne  coûtent 
que  y fous  le  quintal  aux  fermiers,  & 
qu’ils  font  tranfportes  par  leurs  fous- 
traitans  à raifon  de  2 * 3 , 4 & y livres 
au  plus  du  quintal  j dans  tous  les  entre- 
ports  les  plus  éloignés  des  marais  falans, 
où  ils  pourront  toujours  être  donnés 
pour  1 2 à 1 y liv.  le  quintal. 

On  peut  juger  du  bénéfice  immenfe 
que  les  fermiers  généraux  font  fur  cette 
partie  , puifque  les  3 millions  yoo 
mille  quintaux  de  fel  qu’ils  confom- 
ment , vendu  fur  le  pied  de  1 8 liv.  le 
quintal,  leur  produifoient  déjà  3 mil- 
lions de  bénéfice  en  fus  des  60  millions 
qu’ils  payent  au  Roi , non  compris 
I excédent  de  tout  le  refie  du  produit 
qui  double  leur  bénéfice , & tôurneroit 
au  profit  du  peuple,  qui  fe  trouveroit 
débarraffé  & libre  de  toutes  les  en- 
traves de  la  Gabelle,  comme  des  vexa- 
tions qu’elle  lui  occafionnç. 
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En  réfumant  ce  projet,  on  voit 
qu  il  roule  entièrement  fur  trois  prin- 
cipes : le  premier  , que  l’impôt  terri- 
torial ne  peut  devenir  moins  oné- 
leux  au  peuple,  & également  produc- 
tif pour  le  Roi , fans  rendre  le  peuple 
lui-même  Régiffeur  ou  Fermier , ou 
tous  les  deux  à fa  volonté. 

.Le  fécond  , que  le  Gouvernement 
peche  quand  il  ne  s’approprie  pas  les 
profits  des  fermiers. 

Le  tioifieme  , que  1 attention  que 
1 on  a eue  de  doubler  & tripler  les 
précautions  pour  arrêter  la  contre- 
bande , eft  indigne  du  Prince  , mal 
entendue,  & qu’elle  ne  peut  partir 
que  d’un  fermier  avide,  auquel  elles 
ne  coûtent  rien. 

Quand  les  calculs  ci-devant  établis 
ne  (croient  pas  bien  exaâs,  quand  ils 

fei  oient  trop  hauts  ou  trop  bas il  rie 
~ ~ * réfuite 
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refuïtc  pas  moins  de  ces  arrangement 
que  les  frais  de  régie  feroient  réduits 
au  moins  poffible  ; les  peuples  , par 
conféquent  , foulagés  autant  qu’il  eft 
poffible  des  frais  de  levée  & de  quel- 
ques împofitions. 

Que  le  fel  & le  tabac  rendront, 
fans  frais  & fans  vexations,  au  delà 
de  ce  que  les  finances  du  Roi  en 
retirent  de  la  ferme , & que  , par  cet 
excédent , on  pourra  retrancher  quel- 
ques impôts  onéreux» 

Enfin,  qu’en  ôtant  aux  Intendans 
tine  répartition  d’impôts.,  qu’ils  règlent, 
malgré  eux,  plus  au  hafard  qu’avec 
connoiflance  de  caufe,  on  les  occupera 
de  chofes  intéreffantes  pour  les  finan- 
ces, & qui  exigent  une  infpedion  qui 
furveille  aux  abus  que  l’on  chercheroit 
a introduire. 

Ces  idées , au  furplus , p euvent 
être  perfectionnées , ou  en  faire  naître 
de  meilleures,  aux  perfonnes  qui  dé- 
firent le  bien,  & font  à même  de  fij 

O 
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procurer  des  bafes  fures  pour  fimpîl* 
£er  toutes  les  perceptions.  î 

On  doit  feulement  o b fer  ver  que  ce. 
ne  font  pas  des  promeffes  pour  un  bon- 
heur à venir  qu'il  faut  à la  Nation* 
ce  font  des  faits  & des  actes  qui  en  affu7 
rent  Texiflenee  , & qui  démontrent  le 
défir  réel  que  Ton  a de  corriger  les: 
abus  que  l’on  a perpétués  depuis  fi 
long-temps  , fans  avoir  jamais  réalifé; 
les  promeffes  qui  ont  été  données,  & 
qui  ont  été  perpétuellement  contre- 
dites & démenties  par  ceux  même  qui 
par  Giflaient  les  affûter  le  plus, 

JL.  EL  D.  de 
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